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N  de  ces  iours  partez ,  que  le  Ciel  eftoit 
beau  ôc  ferain,  le  plaifir  de  la  prome- 
nade ,  &  le  defir  de  reuoir  la  Cour 
^__^^^^_  m'attirèrent  infenfiblement  iufques 
à  Saind  Germain;  les  chemins  qui eftoient  libres 
depuis  peu ,  m'en  auoient  rendu  Tentreprife  facile^ 
6c  le  temps  le  plus  doux  &  le  plus  agréable  que  Ton 
puft  fouhaiter  5  lauoit  fauorifée  dans  fon  exécu- 
tion, le  me  trouuay  dans  Saind  Germain,  comme 
fans  y  penfer,  plus  charmé  des  délices  de  la  Cam- 
pagne, que  fatigué  de  la  longueur  du  chemin)  k 
curiofité  qui  réueille  les  efprits ,  ne  me  laifla  pas 
long-temps  dans  le  contentement  que  ie  prenois 
au  fouuenir  de  ce  voyage ,  elle  m'en  prefenta  d'au- 
tres. Afin  de  me  diuertir  mieux  par  le  changement ^ 
elle  me  conduifit  d'abord  dans  ce  magnifique  & 
iuperbe  Palais,  qui  eftoit  pour  lors  le  feiour  du  plus 
grand  Roy  du  monde.  Là  parmy  la  confufion  de 
gens  de  toutes  fortes,  ie  me  defennuyolsagreable- 
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mène ,  &  ie  me  confolois  des  mauuaîs  iours  que: 

aauois  pafTé  dans  Paris ,  loing  d Vne  fi  charmante 
compagnie  ;  Dans  la  foule  des  Courtifans  ie  ne 
manquois  pas  de  rencontres  heureufes ,  toufours 
quelques- vns  de  mes  amis  me  venoit  embrafler^ 
ôc  me  faire  des  careffes  :  IVn  mcreconnoit  le  plus 
grand  amy  qu'il  euft  dans  Paris,  l'autre m*âppel- 
loit  fon  cher  cnnemy,  &  par  mille  autres  ciuilitcr 
de  Cour ,  nous  renonuellinns  l'ancienne  connoiC- 
fance.  Enfin,  ic  commençay  à trouuer  ces faueurs 
importunes ,  après  les  auoir  gouftées  vne  bonne 
partie  de  la  iournée:  îe  quittay  cet  embaras  de  con- 
uerfation  furlefoir,  pourgouftcr  encore  quelque 
plaifir  nouucau  dans  la^promenade,.  Et  comme  rc 
voulois  eftrc  feul  pour  refuer  à  mon  aife ,  ie  me  rc- 
tiray  par  des  chemins  deCrobez,  qui  me  menèrent 
fort  à  propos  ^,ôc  comme  ie  le  fouhaittois ,  dans  va 
iardin  fort  fpatieux.  le  n'y  fus  pas  plutoft,  queic 
choifis  vn  endroit  vn  peu  écarte  ,  où  ie  trouuay 
quelques  fieges  qui  feruirent  d'abord  à  me  repofer: 
mais  voulant  me  mettre  encore  plus  à  monayfe,' 
i'auifay  dans  vn  taillis  aflcz  cfpais ,  qui  eftoit  der- 
rière moy  y  vne  petite  place  qui  fembloit  auoir 
conferué  (à  verdurc,malgré  les  rigueurs  deThyucn 
lallay  me  coucher  mollement  fur  ce  riche  tapis ,' 
où  ie  ne  fus  pas  long-temps  fans  rri*cndormir,  foie 
que  ie  fufTc  fatigué  du  chemin  que  i'auois  fait  ^oa 
que  ie  fuflc  charmé  du  plaifir  de  la  folitude.  Aii 
milieu  d'vn  fi  doux  fommeil,  quelque  bruit  im-^ 
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portun  de  perfonnes  qui  parloicnt  aflez  haut ,  m'e- 

ueilla  inal-grc  moy,  ôc  rompit  le  charme  de  mes 
yeux  qui  ne  vouloient  pointsouurir.  le  ne  fus  pas 
plutoft  en  liberté  de  voir,queieregarday ducofte 
des  fieges ,  où  ie  vis  pafTer  vfie  troupe  de  Gardes 
êc  de  SuiiTps,  qui  fe  difoient:  il  n  y  a  perfonne ,  al- 
lons fermer  les  portes  ;  Comme  ie  connoiffoisla 
brutalité  de  ces  gcns^là  ,  qui  ne  confiderent  per- 
fonne, ie  ne  branlay  pas  de  ma  place,  de  peur  de  re- 
ceuoir  quelque  coup  ,  dont  ces  gens-là  font  bon 
marché  ^ôc  de  plus5ie  craignois  qu'ils  ne  me  cher- 
chaient pour  me  chaftier  ,  d'eftrc  entré  fi  libre- 
ment dans  ce  lardin^  fans  leur  pcrmiffion:  A  peine 
eftoient-ils  paffez,  qu'vne  troupe  magnifique  de 
perfonnes  illuftres  parut  au  milieu  de  lallée  ,  qui 
venoit  à  petit-pas  au  lieu  où  ie  m 'eftois  repofé  pre- 
mièrement, le  ne  fus  pas  peu  furpris  à  Téclat  de 
tant  de  maiefté:  &  bien  dauantage,  quandiere- 
connu  le  Roy,  la  Reine, le Carduial,& les  Prin- 
ces, i'cftois  en  doute,  fiievoulois  prendre  la  fuit-^ 
te  ou  me  tenir  caché  :  mais  confiderant  que  fi  ie 
€ourrois  à  quelque  porte ,  qui  eftoit  aiTeurément 
bien  gardée  ,  ie  tombcrois  entre  les  mains  de  ces 
Satellites  impitoyables,  Ôc  qu'ils  me  tueroicnt  au 
fimple  foupfon  que  ic  leur  dôneroisd'cftre  là  pour 
quelque  mauuais  deifein^  dans  cette  apprehenlion, 
ie  me  tiens  fans  faire  d%bruit  ,,  le  mieux  couuerc 
qu'il  m' eftoit  poflible,  auec  cette refolution, que 
fi  mielqu'va  de  cette  belle  Compagnie  venoit  à 
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me  decouurir  ,  ie  demanderois  à  parler  à  la  Reine; 
de  après  luy  auoir  demandé  pardon  de  ma  téméri- 
té, ie  luy  conterois  na ïfuemcnt  toute  ma  faute ,  ôc 
luy  ferois  fçauoir  toutes  les  mifcres  de  Paris , 
pour  la  difpofer  à  la  compairion,Ôc  puis  ie  luy  de- 
manderois la  grâce  d'eftre  mis  dehors  ^uec  queU 
que  fcureté. 

Sur  cette  confiance,  ie  leuay  vnpculesycux  &: 
ie  les  vis  qu'ils  prenoient  place  fur  les  mefmes  fie- 
ges  où  i  auois  eu  l'honneur  de  m  affeoir  aupara- 
uant.  l'eftois  affez  près  d'eux  pour  ouyr  leurs  dif- 
cours,^  i'eufTc  voulu  en  élire  bien  loin.  Quelques- 
vns  s*eftoient  defiaauancer  de  parler  des  defordres 
de  l'Eftat  ;  mais  le  Roy  leur  impofa  filence ,  &  leur 
dift, qu'il  n'cftoit  là  venu  que  pour  fe  recréer ,  &: 
non  pas  pour  parler  d'affaires  ;  qu'il  vouloir  ioUer 
à  quelque  petit  icu ,  ou  bien  que  l'on  racontait 
quelque  bonne  hiftoire.  Toute  la  Cour  quitta  le 
ferieux  à  Tmllant  mefme,^  chacun  prit  vnvifage 
riant  pour  luy  complaire, la  Reine  mefme  fit  voir 
que  cela  luy  eftoit  fort  agréable  j  il  n'y  auoit  que 
le  Cardinal  qui  ne  pouuoit  faire  bonne  mine  ,  à 
caufedefon  mauuaisjeu.  Le  Roy  fe  tournant  de 
fon  codé  5  luy  dift ,  Monfieur  le  Cardinal  vous  qui 
en  fçauez  toufiours  de  bonnes,  ne  nousendirez- 
vous  point  quelque-vne  qui  foit  belle? 

Sire,  refpondit-il  froiiement ,  ievousendirois 
bien  vne ,  mais  ie  crains  quelle  ne  donne  de  la  ter- 
reur à  Voftrc  Maiefté,  tant  elle  eft effroyable^  il 
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Yaut  mieux  que  vous  commenciez  le  premier ,  5c 

puisque  clagcun  à  fonrangendifequelqu vnere- 
creatiue,  ôc  la  mienne  fera  la  dernière  ,  afin  que 
nous  nous  en  allions  fouper  là  defTus  auec  plus  d'à- 
petit  :  Mon  Dieu,  ditleKoy,  que  i  ay  enuie  de  la 
fçauoir  ;  mais  puifque  vous  voulez  que  ie  com- 
mence, ie  m'en  vay  me  defpecher,& que  chacun 
le  faffe  court,  à  mon  exemple,pour  venir  vitlement 
à  la  voftre.    Cela  dit ,  i  l  raconta  en  peu  de  mots  la 
gencrofite  dupetit  Alexandre,  qui  pleuroit  quand 
Ibn  perc  afliegeoit  quelque  ville  d'importance-,  &c 
adioufta,  qu'il  auoit  pleuré  quelquesrois  Ia^nui6b 
de  ce  que  fa  bonne  maman  affiegeoit  fa  bonne  Vil- 
le de  Paris.   Le  Duc  d'Anjou,  dift  que  (on  petit  Pa- 
pa auoit  Jit  la  fienne,  ôc  qu'il  n'en  fçauoit  point 
d'autre  pour  l'heure.    La  Reine  raconta  le  fixief- 
me  tome  de  Cleopatre,dontCalpreneleluyauok 
fait  prefent  depuis  peu.    Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans pour  la  Tienne,  prit  le  trait  du  bon  Caligula^ 
qui  fit  autrefois  déclarer  foncheualConful  de  Ro- 
me, ô^  fit  abaiifcr  les  degrcz  du  Capitolc,afinde 
l'y  faire  monter ,  &  de  donner  place  à  ce  braue  che- 
nal au  plus  près  de  fa  perfonne.    Onfitvnepofeen 
cet  endroit  ,  dautant  que  Monfieur  le  Prince  fe 
prit  à  rire  de  cette  plaifanteriej&toutlemondeà 
fon  imitation,  excepté  le  Cardinal  quinerioitque 
du  bout  des  dents. 
Enfin ,  Monfieur  le  Prince  reprit  la  fuite ,  5c  ra- 
y        conta  la  bataille  de  Pharfale  deuant  Ronîe  ,  où 
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Cefarfuc  victorieux,  adioûcant  qu'il  ncfpcroïc  pas 
vn  moindre  fuccez  que  luy.  • 

Madame  la  Duchefîe  d'Orlcans  alloit  conter 
toute  la  Cour  Saindei  mais  la  Reine  la  pria  de  fi- 
nir, pour  ne  point  rompre  Tordre  que  le  Roy  auoit 
mis  pour  la  briei:ue:^é.  MadamoifcUe  fe  fouuinf 
âc^  genereuies  amours  de  Statira,  quiayma&qui- 
fut  aymee  d'Oroondate,  Tennemy  defon  pays. 

Madame  la  PrinceiTe  la  mère,  racor>talesaffli- 
<5lions  de  la  mal-  heureufe  locafte ,  quand  elle  vid 
les  dcu j^  enfants  chefs  de  deux  partis  diuifez ,  ôc  re- 
foins  de  faire  vne  guerre  mortelle  à  leur  propre 
fang,  adiouftant  quelle  ie  trouuoit  auiouEdliuy 
dans  la  melme  peine. 

Madame  la  Princeffe  la  fille,  remit  en  jeu  Tin- 
i:ortunée  P{iché  ^  qui  eut  tant  de  trauerfes  dans  l'a- 
mour de  fon  Cupidon.  Le  fieur  de  laMelîeraye 
raconta  le  trait  de  Néron,  qui  fit  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  Rome ,  ôc  prenoit  plaifir  de  (oa 
Palais  3  de  voir  l'incendie  à  trauers  d  vne  Efme- 
raude.. 

Le  Marefchal  de  Grandmont  mit  fur  le  tapis 
rHilfoire  du  premier  Roy  des  Parthes^  qui  apprit 
ces  peuples  à  combattre  en  fuyant  :  Monfieur  le 
Prince  luy  repartit,  queceluy-làcouroitàlaGui- 
che,donttoute!a  compagnie  fit  vn  éclat  de  rire, 
&  le  Marefchal  pour  ne  pas  demeurer  aucc  fa  cour- 
te-honte, luy  repartit  que  fon  Cefarbcuuoitàla. 
lampon.  înfin^le  Cardinal  Ma zarin>  après  que  le 

Roy 


Roy  luy  eat  tefmoigné  fon  enuie,  touchant  THi- 
ftoire  qii'il  auoit  promife  dès  le  commencement: 
Il  prit  la  parole  en  cette  (orte.  < 

SirGjie  ne  prendray  point  icy  d  autre hiftoire  que 
la  mienne ,  &  ne  vous  diray  rien  qui  ne  me  foit  ar- 
riué,  depuis  que  ie  fuis  dans  le  miniftere  :  i  ay  efte 
toufiours  tourmenté  d'cfprits,îls  n'ont  pas  manqué 
vn  feul  iour  de  m  apparoître ,  ny  vne  feule  nuid  de 
troubler  mon  repos;  mais  ils  ne  m'ont  iamais  fait 
tant  de  peine,  ny  traitté  fi  rigoureufement ,  que  de- 
puis la  nuid  des  Roys  que  ie  tiray  voftre  Maiefté  de 
Paris  , pour  venir  à  fainéb- Germain,  il  femble  de- 
puis ce*tempslà  qu'ils  foient  deuenus  enragés, ils 
ne  tafchentqu'à  menuire^  &  à  m'inquieter,  &ic 
n'en  treuue  pas  vn  bon  qui  me  Batte  de  quelque 
douce  harmonie,  comme  auparauant,  pour  m'en- 
dormir,  &  me  donner  quelque  relafche.Encoril 
femble  que  l'enfer  a  fait  ouucrcure  de  toutes  fes 
portes ,  ôc  qu'il  a  déchaifné  les  plus  mefchants  con- 
tre moy.  Il  en  vient  des  trouppes  innombrables 
m'attaquer  par  leurs  menaces ,  6^  m'efpouuenter 
par  leurs  cris  funcftes ,  &  quelques  fois  m'habillent 
déroutes  les  couleurs  imaginables,,  comme fi i'c- 
ftoisleurfoudefefte.  l'ay  beau  renforcer  hies gar- 
des, cela  ne  les  empefche  point  de  venir  ,  &  ces 
mal-heureux  efprits  ne  treuuent  point  d'obftacles^ 
qui  les  arreftent  :  ils  font  toufiours  après  m.a  queue, 
&  i'ay  peur  qu'il  n'y  en  ayt  icy  quelqu'vn  qui  m'ef- 
coute ,  &  qui  n'aille  reporter  aux  autres  tout  ce  que 
is  dis  à  prcfent.  La  Reyne  Tinterrompit  à  ces  mots^^, 
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&:s*cfcria  toute  craintiuc:  ha  mon  Dicui  Monficur 
le  Carclinal,que  vous  me  faites  peur,  ie  mourrois 
s*ilen  venoïc  quelqu  vn  à  ma  chambre^quand  ie 
fuis  toute  feule,  ieferay  coucher  cette  nuid  toutes 
mes  filles  à  ma  chambre  :  encor  ne  me  croiray-ic 
pas  trop  bien  gardée. Toutes  les  autres  femmes  d  e  la 
trouppe  s'efcriercnt  à  fon  imitation  ,  èc  prote- 
fterent  de  faire  le  fcmblablc,horfmis  Madame  la 
PrinccfTc  la  mère,  qui  leur  diftrNe  voyez  vous  pas 
bien  que  Monfieur  le  Cardinal  fe  moque,  &  que 
ce  n*ell  que  pour  vous  cfpouuenter  quil  dit  cela, 
fans  rire  qu  il  fçait  bien  noftre  foible,  &  qu'il  af- 
feure  cela  ferieufcment,  afin  d'auoirnoftrê  créan- 
ce. Madame,reprit  le  Cardinal ,  il  n  y  a  rien  de  plus 
véritable  que  ce  que  ie  vous  dis  fur  cela.  Monfieur 
le  Prince ,  le  voyant  pcrfuadé,fc  mit  à  gauffer ,  luy 
6cla  compagnie,  &  dire  que  c'eftoitdcbeaux  con- 
tes, dont  on  lauoit  bercé  en  fon  enfance  ,  &qu*il 
n  auoit  iamais  veu  de  ces  cfprits  qui  rcuiennentj 
que  ce  n'cftoitque  de  belles  imaginations.de  quel- 
que mélancholiquc,  pour  amufer  les  femmes^  mais 
trop  fottes  pour  entretenir  les  hommes,  6c  qu'au 
rcfteilne  prendroit  point  la  qucrele  de  Monfieur 
le  Cardinal ,  contre  des  ennemis  qui  cftoient  inui- 
fibles,  que  fon  épée  n'cftoit  point  à  l'efprcuue  des 
charmes ,  comme  celle  d'Amadis  de  Gaule ,  ôc  que 
ces  cfprits  la  changeroient  bien-toft  en  vne  dague 
deplob  qui  ployeroit  iufqu  a  la  garde,au  premier 
coup  qu'il  viendroit  à  fraper.  LcRoy  qui  eftoit  im- 
patient d'cntêdrc  le  reftc,  affcura  qu'il  n'auoit  point 
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peur,  ôcpria  fa  bonne  Maman ,  6^  les  autres  de  ne 
rien  craindre  ,  ôc  de  laifTer  dire  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Tout  le  monde  fe  mit  aufli-toft  endeuoir  del'ef- 
coûter,  &  il  pourfuiuit  en  cette  forte.  C'eft  vne  vé- 
rité que  rEfcriture  fainde  confirme,qu  il  y  a  de  ces  ef- 
prits,  &  pluft  à  Dieu  qu'il  n  y  en  euft  pas  tant ,  ie  ferois 
vn  peu  plus  à  mon  ayfe  :  &  pour  conuaincrela  Com- 
pagnie iur  ce  qui  en  cfl:;ie  m'en  vay  gager  tout  ce  qu  011 
voudra,quoy  que  dife  Mondeur  le  Prince ,  que  les  ar- 
mes dont  il  s'ctt  fcruy  pour  gaigner  fcs  vidoîtes,  & 
celles  dont  il  s'eft  feruyCout  nouucUement  à  la  ba- 
taille de  Lens,  qui  eftoient  fi  claires  &  filuifantcs,  & 
qui  auoient  eftc  fourbies  &  efclaircies  par  ces  ef prits 
dont  ie  parle,  font  à  prefent  deuenues toutes  noires 
par  la  malice  de  ces  mefmes  efprits  qui  fe  font  piqués 
de  les  voir  trop  efclattantes.  Tout  le  monde  iettales 
yeux  fur  Monfieur  le  Prince:  ce  qui  robligeaàdire  " 
qu'ilauoità  foncofté  la  mefme  cfpée  dont  il  s'eftoit 
fcruy  à  la  bataille  de  Lens,  &  que  fi  le  Roy  luy  vouloir 
donner  permiifiondelatirer  enfaprefence,  onver- 
roit  la  vérité  de  cemyftere. 

Le  Roy, fans  luy  donner  le  loifir  de  la  tirer,  luy  mef- 
me l'alla  prendrez  la  mit  hors  du  fourreau,  &  on  re- 
marqua fur  la  lame  quelques  petites  taches  noires ,  Ôc 
les  Dames  dont  l'imagination  eftoit  preucnuë,y  en 
treuuoient  beaucoup  dauantage.  Luy  fans  s'eftoaner 
de  cette  belle  preuue,  leur  dift  que  ces  taches  n'cftoicnt 
qu'vn  peu  de  roiiille  qui  s'eftoit  là  engendrée ,  à  caufe 
qu'il  auoit  efté  vn  peu  long-temps  fans  la  tirer  du 
fourreau.  Toutes  les  femmes  pour  lors  fe  treuuoient 


en  beau  camp  déparier  ^  ôc  c4Ies  euflênt  dit  vne  quan- 
tité d'hiftoires  par  ouy  direfurcefujet,pourconuain- 
cr«e  Monficur  le  Prince;  mais  le  Roy  après auair  diî 
qu'il  en  auoit  quelquefois  ouy  quelques  vnes  en  fa 
chaaibrc,quLrauoient  bien  rejouy/ansiamais  Tauoir 
ef  pouuanté,  il  preiTale  Cardinal  de  continuer  :  ce  qu'il 
fit  en  ces  termes. 

Encor  qu'il  n  y  ayt  perfonne  de  vous  qui  doute  de 
rexillence  des  efprits,îoutesfois  ie  penfe  eftre  le  mieux 
inllruit  j  &  le  mieux  perfuadéde  la  compagnie,  auiïï 
le  croy  qu'il  mont  loiié  leurs  plus  vilains  tours j  ôc 
quils  m'ont  pris  pour  l'objet  de  routes  leurs  funeftes- 
rccrcations.   Ils  inucntent  tous  les  iours  mille  nou- 
ueautes ,  qu'ils  apportent  de  la  Cour  infernale,  pour 
me  faire  enrager:  ie  croy  qu'ils  tafchcntà  meietter 
dans  le  defcfpoir  pour  me  faire  rendre  l'anie  fans  con- 
tefiion.  Les  Dames  me  chantent  vn  Salue  Kegina^  com- 
me l'on  fait  à  ceux  qui  font  prés  d'endurer  le  fuppliccy 
autre^vn  L/if/^^commefi  feftois  def-ja  mort^  quel- 
ques-vns  me  mettent  en  pouflierc  :  d'autres  fe  con- 
tentent de  me  porter  en  tcrre^en  chantant  des  Pfeau- 
mes  de  Dauid.   Il  en  vient  qui  m'honorent  pour  fe 
mocqucrdemoy,  &qui  me  traitent  d'Emincnce,  &' 
montrent  vn  prccipice  où  ie  fuis  toutpreft  de  mettre 
les  pitdsjd'autres  en  forme  de  Choiiettes,&:  deH  ibous, 
me  predifent  plus  de  mal- heurs  qu'il  n'en  eft  arriué  au 
monde  depuis  qu'il  fubfifte,  quelques-vns  me  déchi- 
rent à  belles  dents' comme  des  chiens  affamés;    il  y 
en  a  qui  fe  contentent  de  me  chanter  poUille ,  &  d  e  me 
dire  plus  d'iniure  qu'va  million  de  barangeres  n'eii' 

pour-* 
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pourroient  iiiucncer  toutes  enfemble  :  D'autres ,  font 
des  Remonftrances au  Parlement,  pour  l'animer  en- 
cor  dauantage  contre-moy  :  Quelques-vns  me  pro^ 
curent  charitablement  la  haine  du  peuple,  corne  fi  ie 
n'en  eftois  pas  deda  alTez  hayj  ceux-là  font  vn  bruit  de 
tous  les  Diables  à  mes  oreilles ,  corne  s'ils  fonnoient  le 
toxin,  pour  émouuoir  la  populace  à  fe  ietter  fur  moy.. 

Quelques  amateurs  de  ragoulls  me  mettent  au  court 
bouillon ,  6c  puis  m.e  laiifcnt  là  fans  me  manger ,  poii-r 
me fau'e  plus  grand  dépit,  diiant,queie  ne  vaut  rien 
ny  à  roftir,ny  àboiiillir  :  lleneftquidifentdemoy 
touteslesméchancetez  imaginables  au  Roy  ,  à  la  Rei- 
ne ôc  à  M,  le  Prince,  quinefontpas  prefens&quine 
les  entendent  pas ,  ôc  toutesfoisils  le  promettent  qu'ils 
m'abandonneront  ,.  &:  me  lailTeront  périr  dans  vne 
guerre  que  i'ay  allumée;  Et  tous  ont  la  tor me  de  Reli- 
gieux, de  Cheualiers,  de  Philofophcs  ou  de  Théolo- 
giens. Ceiont  là  les  plus  malicieux,  6cceuxquim.e 
tourmentent  d'auantage  ;  le  voy  bien  que  ceux-là 
vous  donnent  trop  d'eftroy ,  il  en  viét  de  plus  gaillards 
qui  fe  prefentent  dcuant  moy ,  &:  qui  font  cent  bouf-. 
fonneries,quine  laiffent  pas  de  me  fafcher  eneor  quel- 
les ioient  plaifantes. 

Ccux'cy  font  deguifez  en  Turlupins^,  en  V^mz-^ 
Ions  &  Goguelus ,  qui  me  font  cent  niches  &:  cent  for- 
netteSjtantoftils  me  mettent  entre  deux  Diables,  puis 
ils  me  rognent  ma  Soutane  &  mon  Chapeau  pour  m.c 
rendre  femblable  à  eux  ,  &  m'appellent  le  Cardinal 
burlefque,  ils  me  font  danfer  vne  balade  en  cet  eftat, 
^.  me  donent  toufiours  quelque  nazarde,  ou  quelque 
fo  briquet  en  paifant  qui  ne  me  couRe  que  le  prendre: 
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L'vn  m'appelle  Nâ2:in,raiitre  Mafquarin,  &  d'autres 

Tabarin  :  Et  comme  il  s'en  trouuetoudoursdeplus 
malicieux  les  vns  que  les  autres,  quisamufentà  me 
rogner  les  ongles  iufqualacliair,  pourmefaire  dire 
ouf  en  I  talien  ;  les  autres  me  coupent  les  aifles  comme 
fi  i'en  auois,  de  d'autres  aucc  vn  oignon  m'en  font  fau- 
ter leau  aux  yeux  pour  me  faire  pleurer  :  llsmefont 
voir  mes  ayeuls  en  Crieurs  de  mort  au  rats,  en  V iolôs, 
en  Preneurs  de  taulpes,  en  banqueroutiers ,  en  porte 
poulets,  &  en  marchands  d'allumettes,  fi  bien  que  ic 
ne  puis  pas  quelqucsfois  au  milieu  de  ces  inquiétudes, 
m'empefcherderire  d'vne  fi  belle  Généalogie:  Que 
s'il  leur  prend  enuie  de  faire  quelque  mufiquc  enra- 
gée, pour  me  déplaire^:  m'mquieter  dauantage,ils 
me  font  comme  le  pilier  ou  ils  attachent  leurs  parties, 
ôc  ie  me  treuue  en  vn  inftant  fi  chargé  de  lambeaux  de 
vieux  papiers,  qu'il  s'en  faut  bien  peu  que  ien  en  fois 
accablé,  ôc  quelques- vns  me  montrant  au  doigt  ,di- 
fent,  voila  le  Cardmal  en  pièces.  Puis  quand  ils  font 
fouis  de  criailler,  ils  raraaffent  tous  ces  papiers  en  vn 
pacquet  qu'ils  me  mettent  fur  1  e  corps ,  de  difent  voila 
Mazarin  pris  au  trébucher  dans  l'vnion  :  cneftet,il 
me  feroit  impoifible  de  me  remuer  fous  vn  faix  fipe- 
fant  :  Tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de  ces  plaifantcs 
imaginations,  ôc  chacun  luy  fit  quelque queftion fur 
vn  fuiet  fi  ridble.   Le  Roy  luy  demanda  (i  ces  efprits 
cftoient  faits  comme  des  hommes,  &  il  luy  répondit, 
qu'ils  prenoient  toutes  fortes  de  formes,  mefmcs  des 
plus  cruels  animaux. 

La  Reine  luydcmanda,fi  c'cftoit  en  dormant  qu'il 
auoit  toutes  ces  belles  viftos,  à  quoy  il  refpbdit ,  qu'il 
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•n'en  fçauoit  rien  ^  5c  qu'il  ne  fçauoit  plus  en  quei  eftat  il 
cftoit  fitollcu'ilsvenoientàparoiftre.  M.le  Duc  d'An- 
jou fut  curieux  de  fçauoir  s'ils  ne  i-nangeoienc  point  les 
homes ,  ilfit  refponfe,  qu'ils  ne  niâgcoicnt  que  les  petits 
enfans  qui  ne  vouloient  pas  obeyr  :  M.  le  Duc  d'Or- 
léans demanda  ce  que  c'cftoit  que  ces  efprits ,  &  il  luy 
affeura  que  c'eftoit  les  âmes  des  hommes.    M.lePrincc 
voulut  fçauoir  de  quelle  couleur  ils  eftoient,  ô:  il  luy  dit 
qu'il  ne  les  auoit  iamais  pu  difcerner,  dont  il  fut  fort  fa- 
tisfait.  Le  Marefc.  de  G  randiiiont  fut  d'aduis  qu'on  les 
fit  fuyr  auec  la  Croix  &  l'eau  beniftc  :  Etlefieurdela 
Melleraye  dit,qu  il  nefailloit  que  mettre  le  feu  à  la  mai- 
fon  quand  ils  y  feroient  tous  entrez,  afin  de  les  faire  pé- 
rir dans  cet  cmbrafement ,  &  de  les  remettre  en  enfer 
d'où  ils  eftoient  fortis  fans  permiflîon.  Mais  le  Cardinal 
leur  fit  refponfe,  que  ces  efprits  ne  s'cnfuyoicnt  point 
par  des  coniurations,  &  que  le  feu  n'auoit  point  de  puif- 
fance  fur  eux  i^Toutcs  les  Dames  commençoient  défia 
à  dire  leur  râtelée,  lors  que  me  treuuant  laffé  d'eftre  cou- 
ché fur  vn  bras,  ie  voulus  le  retirer  de  deiTous  mon  cofté, 
mais  par  malheur ,  venant  à  rencontrer  quelques  fueil- 
lesfeiches  oùie  voulois  lepofer,  cela  fit  vn  peu  de  bruit, 
qui  leur  donna  tant  d'épouuente  qu'elles  fe  mirent  à 
fuyr  à  trauers  le  lardin  comme  des  Bacchantes,  difant 
qu'ils  auoient  ouy  vn  cfprit ,  la  Reine  cenoit  le  Roy  par 
la  main  ,  &  M.  le  Duc  d'Anjou  la  tenoit  par  la  robe-,  il 
n'y  eut  que  Madame  la  Duchefle  d'Orléans  qui  eut  de 
la  prefence  d'efprit  aflez  pour  faire  vn  grand  figne  de 
croix  en  courant  comme  les  autres  :  LeMarefchalde 
Grandmont  voyant  qu'il  n'eftoit  queftion  que  de  fuyr, 
fit  mcrucilles  de  fcs  ïambes  en  cette  occafion,ilfatlc 
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premier  à  la  porte  a  atcciidrelcs  autres,  Se  Mademoifcilc 
qui  s'y  prefenta  la  première ,  luy  die ,  qu'il  courroie  à  la 
Guiche  auffi  bien  que  le  Roy  des  Parthcs.  Il  n'y  eut  que 
îvl.  le  Prince  qui  demeura  feul,  bien  plus  cftonné  de  les 
voir  fuir  que  du  fuict  de  leur  fuite  j  il  commença  à  leur 
crier ,  qu'il  ne  falloit  pas  aller  au  bois  qui  auoic  peur  des 
fucilles:  &  le  ficur  de  la  Melleraycquirentendit ,  die, 
qu'il  les  falloic  brufler  :  il  treuua  le  Duc  d'Orléans  au 
bouc  de  ralice ,  qu'il  pria  de  ne  point  aller  (i  vifte,  ôc  qu'- 
ils, marcheroient  cnfemble,  &  il  luy  relpondic  vnpeu 
cfirayé ,  qu'il feroie  tout  ce  qu'il  voudroit.  Cependant 
ic  demeuray  feul  bien  épouuance  d^auoir  donné,  cette 
alarme ,  2c  i  attendois  à  tout  moment  des  Satellites  plu- 
toftque  des  efpriespourm'affômer  j  mais  grâce  à  DieUj^ 
tout  le  pafla  en  rifee  :  quand  toute  la  trouppe  fe  fut  r'af- 
femblée  à,  la  porte ,  à  qui  M.  le  Prince  perfuada  en  rail- 
lant,que  des  fueillcs  &vn  peu  de  vent  auoient  caufé  tout 
le  dclbrdre.  Tout  le  monde  fe  retira  (fuiardin,  ôcl'cn 
ferma  la  porte  auili  totlaprcs,  ie  demeuray  là  en  repos  le 
reftc  de  la  nuicl,  quoy  que  ie  nefuife  pas  fans  crainte 
que  l'on  enuoyaft  quelque  déterminé ,  comme  le  {leur 
dcRoquelaure,  pour  cprouuer  l'auenture  de  l'efpricr 
mais  (oit  que  cela  fut  cftime  trop  bas  pour  employer  fon 
couroge,  ou  que  pcrfonne  n'eut  la  penfee  de  l'engager  à 
faire  coup,  à  la  bonne  pour  moy  ;,  pcrfonne  n'entra  dâs 
lelardintoutlereilccîelanuiâ:,  &.le lendemain  fi  toft 
que  la  porte  fut  ouuertc  ,  &quequelques-vnsyfuren$ 
entrez,  pour  fe  promener  en  attendant  le  Icuer  du  Roy^ 
ie  me  reciray  bien  ville  de  ce  lieu ,  àc  ic  m'en  vins  à  Paris 
fans  dire  Adieu  à  pcrfonne. 

P  1.  R. 


